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,Le vieillard, en veste de bure et en sabots, pénétré de l'importance de son rôle, se
place fièrement au poste du capitaine et coudoie s'l le faut, l'aniral luimême;-il se
sait, à cette heure, au-dessus de tous.-Ce pauvre homme, qui n'a peutóètre pas trois
écus chez lui répond sur sa tête d'un vaisseau qui vaut un nmillion et de la'vie de 'huit
cents braves marins.

-Comiandant, faites éventer les 'oiles, dit-il *;le cap au nord, s'il vùi plaît
Le commandant obéit. Les injonctions du pilote doivent être suivies à la lettre sous

peine de l'entendre protester, prendre Dieu et l'équipage à temoins qu'on ' pas exé
cuté ses volontés, et qu'en conséquence il se décharge de toute sa responsabilité sur la
personne du commandant.

Or, en pareil cas, il s'agit de vie et de mort; de vie et de mort pour l'équipage du
vaisseau entouré d'écueils; de vie et de mort pour le conmandant en prêsence du con-
soil de guerre.

Dans les passes, soit que le navire appareille et se fusse conduire en pleine mer
par un pilote-côtier, soit qu'il rentre au port comme le vaisseau monté par notre vieil
Arbraz, il est très rare, on le conçoit, que le capitaine ose opposer son veto souverain
au pouvoir momentané du lamaneur.

Cependant l'on a plusieurs exemples de luttés dramatiques entre les deux maltres du
bord.

Taniôt, c'est le capitaine soupçonnant une faute par ignorance ou mêmeine trahison,
et démontant d'autorité le pilote, pour essayer de satuverlui-inme le vaisseau. Mais
ces soupçons peuvent être injustes !...Peut-être le pilote avait-il raison !

Les bras croisés sur la poitrine, il verra périr avec une joie farouche le navire q'il
comptait sauver. Si l'équipage réchappe, si le commandant est traduit devantle conseil
le pilote deviendra son accusateur et demandera sa mort.

Tantôt un événement fortuit, un accident, un. fait de guerre sont causes de la rébel-
lion du capitaine. Il veut rejoindre l'ennen par une voie plus courte, franeli ue ligne
(le récifs inalgré le courant, s'aventurer lans un chenal étroit, doubler de trop prés un
banc on une pointe de torre :-pour forcer son adversâireau combat, il n'a point d'autre
parti à prendre ;-on bien, au contraire, dans le but d'éviter un engagement inégal, pour
soustraire son navire au chasseur, il vieut tenter un passage presque pimossible, se mettre
à l'abri par un trait d'audace. .

Le pilote n'a d'autre mission îue d'éviter lcspérils sous-nmarins i protestecntrele
intentions du commandant, à moini que sa res ponsabilité nesoit couverte par un ordre
formel. Doinez-lui cet ordre, il tentera linpossible.

On se rappelle sur la côte de Bretagne comment le 2ß avrilI S07, le'v'aisseèu les
Vétéran, commandé par Jérêmé Bonaparte, entra dans le petit port de Cônèarneai au
risque de faire naufrage. Il chapa gràce à une marée. extraordinaire et on raguant
le fond avec sa quille, aux escadres anglaisds qui bloquaient Brest-et L-orient. Un hasard
incroyable servit la témérité du capitaine et <le son piloie. Une valeur de plus de six
millions, un beau vaisseau, un vaillant équipage furent sauvés. Quant au Vétéran, il
fut longtemps bloqué dans Concarneau, d'où l'on ne parvint à le faire sortir qu'en 'allé-
geant et non sans des précautions infinies.

En octobre 1809, avec non moins le bonheur et presqu'autant d'audace, le vaisseau
le Boreéc, commandé par le brave capitaine Senez, et deux frégates la Pauline et la
Poinonc se réfugièrent dans le port. de Cette, tandis qùe deux vaisseaux de la même
division, le Lion et le Robumstcs'incendiaient après s'êtreéchoués prés de Frontignan.

Les nécessités de la guerre justifient seules des manouvres aussi aventureuses, ceci est le
jeu <le quitte ou double. Un vaisseau de guerre n'essaie d'entrer à Concarneau 'ou à
Cette que contraint et forcé, qu'à l'extrémité dernière. En cas de malheurla conduite
du commandant porterait son 'excuse avec elle. Mais s'agit-il d'un interêt moins géné-
ral, s'agit-il de sauver, au lieu d'un équipage entier, un seul homme tombé àla rer
dans des paras d dificiles;-oh! alors, le pilote n'hésite pas. Il ne souffrira pointqu'on
mette en panne, qu'on prenne le temps d'amener ct d'armer un canot.

Le salut de tous passe avant le salut d'un seul.,
Le salut lu iavire confié à sa garde Pemporte sur tout autre sentiment.


